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A NOTER :

Les candidats qui produisent un certificat de 
6e année de la commission scolaire ou l’é­
quivalent.

Les autres doivent passer avec succès un exa­
men sur les matières suivantes:

10—Une dictée d’environ vingt lignes et ne 
comportant pas de difficultés.

2°—Une narration (composition sur un sujet 
simple).

3°—Arithmétique élémentaire (fraction ordi­
naires et décimales, proportions, percenta­
ge) •

4°—Quelques questions sur l’histoire et la géo­
graphie du Canada.

5°—Notions de dessin géométrique.

SONT ADMIS SANS EXAMENS :

Au Cours Technique

Les candidats qui produisent un certificat de 
8e année de la commission scolaire, de trois 
années de cours classique, diplôme commer­
cial ou l’équivalent.
Au cours de métiers

CONDITIONS D’ADMISSION AUX 
COURS REGULIERS DU 

JOUR.

Ecole 
Technique 
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Prépare aux carrières industrielles 
Outillage perfectionné

Ateliers modernes
Enseignement bilingue

LE TERROIR

Tout candidat doit être âgé d’au moins 14 1 
I ans, à la date de l’examen d’entrée et avoir termt- 1 
U né la 6ième année du cours primaire.. Il est tenu 0 
• de présenter un certificat de vaccination. U

tion de M. Wilbrod Dubé, a contribué largement à 
donner de l’entrain à cette soirée.

Il serait trop long d’entrer dans les détail de cette 
fine comédie musicale, mais qu’ils nous suffise de dire 
que le sérum découvert par le Dr Miracle pour prolon­
ger la vie humaine de quelques centaines d’années, n’a 
pas obtenu l’approbation de tout le monde, car il se voit 
bientôt assailli par des reproches amers et, au moment 
où il réalise tout le chambardement que son sérum va 
créer dans le monde et, en particulier, en France, le Dr 
Dupras s’éveille, car ce n’était qu’un mauvais rêve.

Félicitons donc les étudiants et demoiselles qui ont 
bien voulu affronter le feu de la rampe, et pour avoir 
donné à Québec une pièce théâtrale de maître, dans la­
quelle on sent pétiller tout l’esprit français. Cela repose 
des vulgarités du théâtre américain et de la monotonie 
de certains films. Nos étudiants pratiquent encore le 
vrai genre, qui est le grand genre, lequel assure, chez 
l’élite de la société,, la pérennité de notre origine fran­
çaise avec tout ce qu’elle contient de délicatesse, de 
raffinerie et de tact.

IV. — LES KIWANI8 FROLIC'S DE 1932.

Depuis dix ans, le Club Kiwanis de Québec donne, 
chaque automne, une revue. C’est le 1er décembre que 
le public était invité à cette fête, au Palais Montcalm. 
Disons immédiatement que les Kiwaniens travaillent et 
s’amusent, mais qu’ils n’oublient pas ceux qui sont dans 
la nécessité et, en particulier, les enfants malades. 
C’est pourquoi ils appliquent toutes leurs recettes à une 
colonie de vacance, au camp Taschereau, et celles de la 
dernière revue au soin des enfants restés affectés de la 
paralysie infantile. La revue de cette année avait pour 
auteur MM. Aimé Plamondon et Germain Beaulieu. 
C’est la télévision, en trois actes. La salle de théâtre du 
Palais Montcalm contenait une foule considérable, et 
les pectateurs se sont bien amusés, car il y avait une 
grande variété de scènes où alternaient les dialogues, le 
chant et la danse. Le premier acte faisait voir le dévoi­
lement d’un monument gigantesque en l’honneur d’un 
maire perpétuel; le deuxième, nous amenait dans le ré­
servoir du Parc des Champs de Bataille, au milieu de la 
nuit, alors que les esprits dansent et parlent autour du 
veilleur de nuit qui s’est endormi ; le troisième, est une 
parodie de la dernière conférence impériale où John 
Bull reçoit de façon très select les délégués des diffé­
rentes parties de l’Empire, y compris Rhandi et sa chè­
vre. Les organisateurs de cette fête peuvent être fiers 
de leur succès, comme aussi des recettes qu’ils ont dû 
recueillir et qui serviront à soulager certains enfants, 
atteints, l’été dernier, de la paralysie infantile.

Si nous faisons ici une critique sévère et plus détail­
lée, nous pourrions peut-être faire observer que l’on 
pourrait parfois voiler un peu plus certaines jambes de 
nos soubrettes québécoises, qui n’appartiennent pas, 
elles, à un vaudeville américain. Québec passe pour une 
ville où régnent encore la délicatesse et surtout le res­
pect de soi-même. Grâce à Dieu, nous n’admettons pas 
encore, dans les places publiques, dans les parcs et sur 
la scène, le dénudé des plages américaines. C’est là une 
caractéristique à conserver et nous souhaitons que do­
rénavant la directrice des danses veuille bien s’inspirer 
des coutumes québécoises lorsqu’elle sera appelée à en­
seigner l’art chorégraphique à des jeunes filles de chez 
nous. Disons, si cela peut la consoler, que les différen­
tes danses organisées par elle ont été fort bien réussies, 
quant au rythme et à la variété.
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